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1 — Préambule. 
11 — Choix d'une politique. 
Parler de sylviculture des forêts de chêne de tranchage paraît 
quelque peu utopique, voire même puéril. Surtout si cette discussion 
a lieu devant les jeunes semis issus d'une récente glandée. 
Bien sûr, personne ne peut savoir comment seront utilisées, dans 
180 à 240 ans, les tiges de 200 à 240 cm de tour issues d'une régé-
nération actuelle. Il se peut d'ailleurs qu'elles soient utilisées bien 
avant d'avoir atteint cet âge et cette dimension d'exploitabilité et 
pour des fins tout à fait différentes. 
Mais, en fait, le problème qui se pose est quelque peu différent. 
Les forêts de chêne de futaie sont généralement des forêts amé-
nagées où l'on rencontre une série de classes d'âge, correspondant 
à chacune des périodes de régénération: 0 à 20 ans, 20 à 40, 40 
à 60... 180 à 200, 200 à 220, 220 à 240 ans. 
Le problème qui se pose, en réalité, à chaque révision de l'amé-
nagement, est de savoir si l'on va continuer encore, pendant la durée 
prévue pour l'aménagement en cours de révision (par exemple pour 
20 ans), à traiter la forêt en futaie régulière, et à viser vers l'ob-
tention d'un diamètre d'exploitabilité déterminé (correspondant à 
un certain âge d'exploitabilité) et d'une qualité technologique qui 
est le tranchage. 
Il s'agit donc, par exemple, de pousser la classe d'âge 200/220 
vers 220/240, en lui appliquant des règles de culture semblables à 
celles qui étaient précédemment appliquées (sauf peut-être quelques 
légères variantes quant à l'intensité ou à la fréquence des opéra-
tions d'amélioration). 
Doit-on « chausser les bottes » des prédécesseurs et continuer 
* Dans un précédent article (R.F.F., novembre 1967), M. VENET a traité 
des caractéristiques des chênes de tranchage. 
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le traitement en vigueur, ou doit-on tout changer, par exemple 
changer résolument d'essence et de produit technologique? Telle 
est la question. 
L'état et la qualité des peuplements de la classe d'âge 200/220 
ans, la demande actuelle de l'industrie, les prix offerts seront donc 
les critères de décision (et non pas une supputation à 200 ans et 
plus, appuyée d'un savant calcul d'intérêts composés). 
Par contre coup, le traitement en vigueur (les règles de cultures 
étant éventuellement modifiées comme il est dit ci-dessus) continuera 
à s'appliquer à chacune des classes d'âges pour les « faire vieillir » 
de 20 ans et les conduire vers un état analogue à celui des classes 
plus âgées. 
Les modifications éventuelles aux règles de culture seront, en gé-
néral, d'autant plus importantes qu'elles s'appliqueront à des peu-
plements plus jeunes. 
12 — Les moyens du sylviculteur. 
Si l'on suppose que le sylviculteur, agissant comme aménagiste, 
décide de CONTINUER la production du chêne de tranchage, quelles 
vont être ses idées personnelles et ses aspirations, nées de la con-
joncture (ou de son propre tempérament)? 
En général, il contemplera avec une moue quelque peu dubita-
tive l'excessive finesse des cernes, et des formules mathématiques 
bien connues lui jailliront au cerveau qui démontrent péremptoire-
ment l'absence de rentabilité d'une telle culture (même en tenant 
compte des chiffres avancés dans le paragraphe 33). 
Presque tous les gestionnaires en viendront donc à penser qu'un 
cerne de 2 mm (au lieu de 1 mm) ou de 3 mm (au lieu de 2) pré-
senterait d'incontestables avantages financiers. 
Supposons qu'il soit possible de prouver mathématiquement que 
c'est exact et qu'un volume accru, multiplié par un prix réduit, 
donne un rendement financier supérieur à ce que donnaient les ac-
croissements ultrafins et les prix de luxe de jadis. 
Reste à savoir s'il est possible d'accélérer la croissance, soit en 
modifiant les potentialités de la station (emploi d'engrais, irrigation, 
etc.) , soit en augmentant l'intensité des éclaircies, pour répartir 
l'accroissement annuel sur un plus petit nombre de tiges. 
Il faudra vérifier, en outre, jusqu'où l'on peut pousser cette accé-
lération de l'accroissement — voir « comment le moteur réagit à 
la pédale de l'accélérateur ». 
Intensifier les éclaircies est possible quand les tiges, desserrées, 
« réagissent » à l'éclaircie, en étendant leur enracinement et leurs 
cimes sans laisser de vides et quand la présence d'un sous-étage, 
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spécialement dans le cas du chêne, empêche le développement de, 
gourmands sur les fûts. Si ces deux conditions ne sont pas réalisées,, 
il ne faut pas tenter « l'opération-accélération », ou alors il faut, 
au préalable, agir sur la fertilité du sol (ou sur sa teneur en eau) 
et créer un sous-étage, avec une essence d'ombre, par exemple un 
résineux. 
En conclusion, avant de parler de sylviculture des forêts de chêne 
de tranchagé, il convient de · bien insister sur le fait que, dans ce 
domaine, les moyens du sylviculteur sont limités, et qu'avant de pren-
dre uñe décision, il faut étudier attentivement les potentialités de 
la station et du peuplement. 
Un peuplement est rarement homogène, même si la station est 
uniforme; des inégalités d'espacement existent, et il est souvent 
possible de déterminer, pour les divers âges, les espacements maxi-
mum des tiges, au delà desquels le peuplement n'est plus fermé,' 
et aussi de mesurer, par sondages, quelle largeur maximum des cer-
nes est réalisée, lorsque les cimes des arbres d'essences précieuses 
(dominant un sous-étage complet) cessent d'être absolument join-
tives. 
Les deux courbes classiques donnant, en fonction de Γ âge: le 
nombre de tiges à l'unité de surface et le diamètre moyen corres-; 
pondant, constituent l'élément de base pour l'étude du dosage des 
éclaircies. On s'efforcera donc de les établir avant toute modification 
des règles de culture. 
Elles permettront à l'aménagiste de choisir un objectif à la fois, 
réalisable et économiquement intéressant. 
2 — Régies à observer dans les peuplements jeunes. 
On en est alors au stade des dégagements de semis et des nettoie-
ments, opérations qui doivent être effectuées aux frais du proprié-
taire et qui sont extrêmement coûteuses. 
Les dégagements de semis dans le chêne nécessitent, en tout, entre 
25 journées par hectare, dans les très belles régénérations, et 40 à 
60 jours dans les régénérations passables ou médiocres. Ceci repré-
sente un investissement (en 1966) de 800 à 2 000 F par hectare. 
C'est absolument prohibitif dans le cas de régénérations médiocres. 
Seules les régénérations naturelles très réussies (plantureuses' et vi-
goureuses) méritent qu'on s'y intéresse. 
Encore faut-il essayer d'en réduire le prix en évitant de les pra-
tiquer sur toute la surface de la parcelle. 
Supposons qu'il s'agisse d'une régénération mélangée, chêne et 
charme. C'est seulement à partir d'un certain diamètre (correspon-
dant à un certain espacement) que le chêne (grevé des frais initiaux 
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de dégagements de semis), rapportera plus que le charme. Suppo-
sons, par exemple, que cela corresponde au stade du haut-perchis 
de 75 ans, comportant 800 tiges à l'hectare (c'est-à-dire une equi-
distance de 3,6 m). Si au lieu de dégager la parcelle en plein, on 
ne dégage que des bandes, de 1,8 m de largeur, espacées d'axe en 
axe de 3,6 m, donc laissant entre elles des interbandes non dégagées 
de 1,8 m de largeur (égales aux bandes), on a réduit de 50 % la 
surface à dégager. 
La première fois, la matérialisation des interbandes pourrait se 
faire avec une sorte de gyrobroyeur de 1,8 m de largeur. 
Mais il se peut que la rentabilité du chêne (compte tenu du prix 
des dégagements) ne commence que beaucoup plus tard, par exemple 
à 100 ans, avec 400 tiges à l'hectare. La largeur des bandes et inter-
bandes est à déterminer en conséquence. 
Le « recépage » des interbandes aurait aussi l'avantage de su-
bordonner le recrû au peuplement des bandes. L'absence de dégage-
ment dans les interbandes contribuerait en outre à conserver des 
charmes capables de servir, en temps voulu, de sous-étage. Les déga-
gements en plein ont souvent le résultat paradoxal d'éliminer trop 
radicalement le charme (et à grand frais !) — et on déplore ensuite 
son absence dans le sous-étage. 
Les interbandes pourraient servir également à déposer les pro-
duits extraits des bandes, et dont on est souvent très embarrassé. 
Les économies réalisées au cours de chacun des dégagements de 
semis (on en fait parfois 5 à 6 consécutifs) seraient réalisables éga-
lement lors des nettoiements qu'on n'effectuerait aussi que dans les 
bandes. 
3 — Réalisation des éclaircies. 
Les opérations de dosage des essences et de sélection des tiges 
ont été effectuées dans les bandes, lors des dégagements de semis 
et nettoiements. Les éclaircies vont maintenant avoir surtout pour 
but de réaliser, peu à peu, l'espacement entre les tiges, pour aboutir 
à une densité à l'hectare telle qu'elle résulte d'une « norme » de 
décroissance du nombre de tiges, en fonction de Tage, établie pour 
la forêt ou pour le canton de forêt. Supposons qu'il s'agisse d'arriver 
à 100 tiges à l'hectare, ayant 75 cm de diamètre à 240 ans (c'est 
une supposition car, en fait, les nombres choisis sont souvent infé-
rieurs à cent). 
On est très tenté, pour faciliter les opérations d'espacement au 
cours des éclaircies successives, de présélectionner, aussi longtemps 
que possible à l'avance, ces cent tiges, qui vivront jusqu'à l'époque 
de la régénération du peuplement. 
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La pré-sélection serait géométriquement facilitée par la présence 
des bandes et interbandes, encore susceptibles d'être distinguées. 
Par exemple, en reprenant le cas précédent, on aurait dans.la 
parcelle des bandes: Bi, B2, B3, B4, etc.. de 1,8 m de largeur, sépa-
rées par des interbandes: IB, de 1,8 m de largeur également. 
Entre les bandes B1 et B4, il y a 10,8 m d'axe en axe (ce qui 
correspond à environ 9,26 bandes/100 m). On pourrait, dans B1, 
B4, B7, B10... sélectionner, à une dizaine de mètres l'une de l'autre 
dans le sens de la longueur de la bande, des tiges d'avenir, qui cons-
titueraient les cent tiges du peuplement final. Les bandes : B2 B3, B5 
B6, B8 B9, etc.. fourniraient des tiges d'accompagnement et les in-
terbandes : 1B du sous-étage. 
Rien n'empêche, à la rigueur, de pré-sélectionner non seulement 
les cent tiges du peuplement final, mais aussi des tiges d'accompa-
gnement dans les bandes: B2 B3, B5 B6, etc.. et aussi dans les 
bandes B1, B4, B7, etc.. entre les cent tiges d'avenir. Cela laisserait 
une certaine souplesse pour remplacer, si nécessaire, une des cent 
tiges d'avenir endommagée accidentellement ou tarée. 
Le très gros avantage de la pré-sélection n'est pas seulement de 
désigner les cent tiges d'avenir à l'attention du sylviculteur et de 
l'exploitant forestier (qui aura grand soin de ne pas les endomma-
ger), mais aussi de permettre de réaliser, entre ces tiges d'avenir, 
une sylviculture différente de celle qu'on pratique habituellement: 
« au lieu de choisir entre deux tiges, sans idée préconçue, on saura 
qu'on doit choisir une tige susceptible de servir de tige d'accompa-
gnement ou de remplissage, ou une tige devant rester en sous-étage 
(on en arrivera, peut-être, dans ce cas-là, à préférer un charme 
à un chêne, ce qu'on ne ferait sûrement pas sans cette orientation 
préalable de l'opération) ». 
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Chaque opérateur, en parcourant une bande ou interbande, saura 
au départ comment il doit orienter son travail. 
Enfin, les interbandes pourront être utilisées par les véhicules de 
débardage, à l'exclusion des bandes. 
On peut même envisager de réaliser des bandes débroussaillées 
à angle droit et de constituer ainsi un véritable quadrillage qui limi-
terait encore plus les surfaces à dégager et faciliterait ultérieurement 
la pré-sélection. 
Tout cela est peut-être du rêve et de l'utopie, mais il faut y penser 
sérieusement car la sylviculture pratiquée dans les peuplements jeu-
nes, coûte cher et elle aboutit souvent à des résultats moins bons 
qu'on ne le souhaiterait, malgré la compétence des marteleurs, par 
exemple à des equidistances trop faibles, constituant une impasse, 
car on ne peut plus enlever un arbre sur deux sous peine d'avoir 
alors des equidistances trop grandes. On aboutit dans ce cas à des 
peuplements dont la structure ne permet plus d'obtenir les dimen-
sions et les qualités technologiques espérées (c'est très fréquent dans 
le cas du hêtre). 
La pré-sélection des tiges d'avenir doit conduire à un peuplement 
structuré, avec sous-étage régulier (grâce auquel les opérations d'es-
pacement sont possibles sans risque de développement de gourmands 
sur les tiges) et non pas à un peuplement de « co-dominants », 
comme celui auquel aboutit souvent la sylviculture faite « au hasard 
de la virée ». 
Le travail fait sur bandes et interbandes dans les peuplements 
jeunes facilite la pré-sélection des tiges d'avenir et rend possible 
l'existence d'un sous-étage, on l'a dit — Il favorise en outre l'ex-
ploitation mécanisée, avec machines combinées qui, seule, pourra 
rentabiliser réellement les produits des éclaircies. 
4 — Contrôle continu de la qualité technologique. 
A grands frais, le sylviculteur a créé un peulement producteur 
de bois qualité tranchage, en dosant harmonieusement les essences, 
au cours des dégagements de semis (paragraphe 52), en sélectionnant 
et favorisant les tiges dont la forme et la qualité convenaient pour 
la production de bois à placages, au cours des nettoiements (para-
graphe 52) et en espaçant progressivement les tiges, pour les placer 
dans des conditions de croissance correspondant à la qualité recher-
chée. 
Cet investissement important vise un objectif très lointain, l'âge 
d'exploitabilité variant, pour le chêne, de 180 à 240 ans. 
Au cours de cette longue révolution, les tiges sélectionnées peu-
vent souffrir, par exemple sous l'action d'une modification de la 
station et, sauf intervention de l'homme, ces tiges pourraient se 
tarer et perdre toute valeur commerciale. 
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Il et donc absolument nécessaire de contrôler l'état sanitaire et 
qualitatif des peuplements en croissance: 
— en veillant au maintien de la station dans un état qui corres-
pond à la qualité technologique recherchée (entretien du réseau de 
fossés d'assainissement, intervention contre la dégradation du sol en 
maintenant ou créant un sous-étage, etc.) , 
— et en protégeant le peuplement contre toute dégradation ou 
agression (maintien ou création d'un sous-étage pour empêcher le 
développement de gourmands, protection contre les parasites, le gi-
bier, le bétail, etc.. information du public, contrôle de l'exploitation, 
etc.) . 
Au cours des éclaircies, il est important, en particulier, en plus 
de la réalisation de l'espacement progressif des tiges, d'éliminer les 
tiges de sous-étage « ambitieuses » qui ont tendance à s'infiltrer 
dans la cime des tiges d'avenir et font mourir de grosses branches 
basses, porte d'entrée de toutes sortes de tares. On veillera aussi 
à l'état sanitaire des tiges d'avenir. Tout arbre taré devra être rem-
placé par l'une des tiges d'accompagnement ou de remplissage qui 
l'avoisine. 
Il n'y a généralement pas à intervenir sous forme d'élagages, 
car l'élagage naturel précoce se fait généralement bien chez le chêne. 
Mais il peut arriver que, dans certains peuplements d'âge moyen, 
on constate la présence de basses branches mortes de plus ou moins 
grosses dimensions (du fait d'un manque d'éclaircies ou d'un sous-
étage ayant crû trop vigoureusement). On pourra alors être amené 
à un élagage artificiel (rez-tronc à la scie et avec emploi d'antisep-
tiques). Cette circonstance devra être notée dans le calepin de par-
celle car elle correspond à la création de noeuds recouverts (bien 
préciser la date et le niveau). 
5 — Exploitation de chêne de tranchage. 
L'exploitation des arbres qualité tranchage doit se faire au mo-
ment opportun·, quand ils ont atteint les dimensions et qualité cor-
respondant au prix le plus intéressant (en tenant compte des cri-
tères fixés par l'aménagement). 
Elle doit aussi se faire en saison favorable, absolument hors sève, 
c'est-à-dire en plein hiver, et en observant un certain nombre de 
règles pour éviter tout dommage à la bille de pied. 
51 — Le moment de la décision - Γ aménagement des forêts de 
chêne de tranchage. 
Beaucoup de forestiers d'autrefois, excellents biologistes et syl-
viculteurs passionnés, plaçaient au premier rang de leurs préoccupa-
tions Ία réussite d'une régénération naturelle. Une glandée remar-
quable les plongeait dans l'émoi et provoquait chez eux une activité 
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fébrile. Il fallait, toutes affaires cessantes, « sauver la régénéra-
tion ». L'arbre qu'on mettait en vente n'était pas du bois pour l'in-
dustrie, mais un gêneur, éliminé en toute hâte « pour découvrir les 
semis ». 
' On en arriva, il faut le dire, dans certaines forêts, à commercia-
liser des peuplements qui n'avaient pas atteint le diamètre d'exploi-
tabilité prévu par l'aménagement, à dépasser très largement la possi-
bilité par volume (également prévue) et à déséquilibrer les classes 
d'âge, en créant de vastes surfaces couvertes de fourrés et gaulis 
dans lesquels on n'avait ni les moyens financiers, ni la main-d'œuvre 
nécessaires pour effectuer les dégagements et nettoiements. 
Il faut bien se dire que les glandées sont des phénomènes pério-
diques et que l'âge de fertilité des chênes est très grand. Il ne faut 
pas perdre de vue non plus que les consignes données par les amé-
nagements sont imperatives : la composition de l'affectation à régé-
nérer, la possibilité annuelle, le diamètre d'exploitabilité, sont intan-
gibles et ne peuvent être modifiées que par une révision d'aména-
gement réglementaire. 
Il est peut-être nécessaire d'insister auprès du sylviculteur sur 
l'absolue nécessité de considérer les arbres de peuplements adultes, 
à la fois comme des porte-graines et comme des produits commer-
ciaux et dont la valeur est fonction de certaines dimensions et qua-
lités (voir paragraphes 31 et 33). 
C'est lorsque le peuplement a atteint les dimensions marchandes 
rémunératrices fixées par l'aménagement qu'il faut penser à le régé-
nérer et non quand apparaissent les premiers espoirs de régénéra-
tion. 
Ceci est évidemment rendu difficile actuellement par le fait que 
chacune des forêts de chêne de tranchage possède un aménagement 
propre, qui s'efforce, au sein de chaque forêt, d'établir un équilibre 
de classes d'âges et un rapport régulier. 
Ce système est périmé et doit être abandonné. Le classement de 
l'ensemble des forêts destinées à produire la qualité tranchage doit 
être prononcé sur le plan national, par une décision de l'Adminis-
tration, et il faudra ensuite rédiger, pour l'ensemble de ces forets, 
un 'aménagement unique, en particulier en ce qui concerne le règle-
ment d'exploitation et la possibilité, les règles de culture étant, évi-
demment, particulières à chaque massif. 
Non seulement ce système permettra une meilleure utilisation de 
la ressource, assurant une certaine permanence de cette utilisation, 
mais il facilitera la gestion des massifs en y concentrant, dans le 
temps, les exploitations et les travaux consécutifs, plus rentables, 
dans les conditions de travail modernes, quand les unités de travail 
sont grandes. 
Et cela éviterait les fautes commises antérieurement, à savoir 
certaines réalisations hâtives et non contrôlées de peuplements qui 
n'avaient pas atteint les dimensions et qualités recherchées. 
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52 — Organisation de l'exploitation. 
521 — Consignes de martelage. 
Les tiges d'avenir ont parfois été numérotées au cours de Topé-
ration de pré-sélection, en même temps qu'on les ceinturait de pein-
ture. 
Ceci permet de suivre individuellement leur croissance et d'en 
tirer des conclusions très importantes pour rétablissement des nor-
mes d'évolution, avec Tage, du nombre de tiges à l'unité de surface. 
L'établissement des normes, la fixation du nombre de tiges d'ave-
nir à un âge déterminé, en vue d'obtenir une qualité précise, ne sont 
pas issues, en effet, de l'intuition du sylviculteur, elles résultent 
de son expérience, c'est-à-dire des observations et mensurations qu'il 
a faites au cours de la croissance des peuplements et sur les coupes 
en exploitation. 
C'est pourquoi le numérotage, même si cette opération paraît 
luxueuse et difficilement réalisable, est une opération utile et donne 
des résultats parfaitement exploitables. 
Mais, souvent, on ne l'exécute qu'au moment où l'on entreprend 
la régénération, c'est-à-dire au moment où les arbres parviennent 
à la grosseur tranchage, et cela surtout dans un but de contrôle 
de la commercialisation. 
En marquant la coupe d'ensemencement et les coupes secondaires, 
le marteleur pourra repérer, sur le croquis de parcelle et sur le 
calepin de martelage, les numéros des arbres marqués pour être 
abattus. Cela lui permettra de rapprocher les observations et men-
surations faites, lorsque les arbres étaient encore sur pied, d'études 
analogues faites sur les arbres abattus. On en comprend facilement 
l'intérêt. C'est en particulier grâce à ce genre d'observations qu'il 
est possible de cuber et d'estimer de façon correcte des arbres encore 
sur pied. 
Les arbres à abattre font parfois l'objet d'une réglementation spé-
ciale (par exemple l'ébranchage et étêtage avant abattage). C'est 
souvent le cas, dans les coupes préparatoires à la conversion. Mais 
cette précaution (destinée à éviter d'endommager la tige lors de 
l'abattage) est prise beaucoup plus souvent à Vinitiative de Vacheteur, 
qu'à celle du vendeur. Si le vendeur exploite en régie, il devra y 
penser. 
Il arrive aussi, très fréquemment, que l'abattage se fasse à culée 
noire, soit par la volonté du propriétaire de la forêt (travail du sol ? 
élimination des souches) soit, plutôt, par la volonté de l'acheteur, 
qui diminue ainsi la perte de bois causée au bas de la bille de pied 
par l'exécution de l'entaille d'abattage. 
Toutes ces « règles du jeu » doivent être soigneusement préci-
sées au cours du martelage, soit qu'elles correspondent à des mar-
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ques particulières faites sur les arbres à abattre, soit qu'elles fassent 
simplement Tob jet d'une indication au cahier-affiche. 
On a vu également l'intérêt de consacrer un temps important à 
la mensuration des arbres à abattre, à l'examen de leur qualité et 
à l'évaluation précise de leur cube. 
Par exemple, on portera sur le calepin: 
— le numéro de l'arbre marqué . . . 343 
— l'essence Chêne rouvre 
— le diamètre à 1,30 m 84 
— la hauteur totale bois d'oeuvre . . 16 mètres 
— la longueur de la bille de tran-
chage dont 6 mètres 
— les observations permettant de 
chiffrer la décroissance 1,5 % 
— Les remarques sur des purges 
éventuelles à prévoir Purge 1 m (culée) 
— Les autres observations qualitatives : grain demi-fin, 
quelques brognes, découpe sur rosace, etc.. 
Ces recommandations feront peut-être pousser des exclamations 
aux gestionnaires dont le travail est déjà considérable. Mais cette 
« Check-list » ne s'applique, en fait, qu'à un nombre limité de cas 
et à des tiges dont le prix marchand est élevé, ce qui justifie cet 
examen attentif de la marchandise mise en vente. 
522 — Consignes de façonnage. 
Presque toujours, jadis, l'abattage était précédé d'un éhouppage 
sur pied, pour éviter la production d'éclatements ou de fentes du 
haut de la bille de pied quand les tiges tombaient sur le sol, cer-
taines grosses branches « faisant ressort ». 
C'était un travail dangereux, difficile, long et coûteux. La main-
d'œuvre qualifiée pour cette opération disparaît peu à peu et la ren-
tabilité de ce travail décroît, dans l'esprit des gens, au fur et à 
mesure que sa réalisation pose des problèmes. 
Par contre, il est absolument indispensable de disposer d'une main-
d'œuvre parfaitement qualifiée pour réaliser l'opération d'abattage, 
non pas seulement qualifiée pour faire fonctionner une scie à moteur 
et nettoyer des bougies, mais sachant ce qu'est un arbre, quels fac-
teurs orientent sa chute, quels risques il faut éviter, où il faut 
le faire tomber, etc.. 
De toutes ces observations résultent, dans le cas par exemple de 
l'abattage à culée blanche, la détermination de l'emplacement et de 
l'orientation de l'entaille d'abattage, de sa profondeur, et l'orientation 
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du. trait de chute. Tout cela est beaucoup plus important que le 
nombre de décimètres carrés sciés par minute par la lame. 
Pour éviter les fentes du pied au moment de l'abattage, fentes 
extrêmement dommageables, non seulement l'ouvrier détermine avec 
précision l'orientation et la profondeur de l'entaille d'abattage, mais 
il n'hésitera pas à utiliser systématiquement des cables serre-tronc 
dont il existe de nombreux modèles dans le commerce et qu'on fixe 
immédiatement au-dessus de l'entaille. 
L'abattage.. à culée noire, qui paraît. plus artisanal, nécessite, lui 
aussi, une certaine qualification des ouvriers, en particulier pour bien 
Orienter la chute de l'arbre et éviter les éclatements du côté des 
branches. 
Après l'abattage à culée noire, il y a lieu d'affranchir la culée 
en effectuant un trait de scie à peu près au niveau du collet. Les 
précautions habituelles doivent être prises pour éviter ,1e dévelop-
pement d'une « fente d'éclatement au tronçonnage ». C'est le 
moment d'utiliser le bon rendement des scies pour couper d'abord 
quelques grosses racines avant de procéder à l'affranchissement défi-
nitif. 
L'opération d'ébranchage n'intéresse généralement pas la bille 
de tranchage mais, souvent, au cours de cette opération, la bille 
tourne et l'on peut en examiner les différentes faces, ce qui est 
utile pour, la fixation ultérieure de la découpe. 
Le rôle essentiel de celui qui dirige l'exploitation est évidem-
ment de repérer avec exactitude l'emplacement de la découpe pla-
cages (qu'on matérialise, en général, par un trait à la griffe sur-
chargée de deux traits en croix). 
C'est là qu'interviennent les observations évoquées au paragraphe 
412. Les plages d'écorce suspectes doivent être décollées d'un coup 
de hache, ce qui permet d'examiner l'aspect du fil du bois dans 
l'aubier et de présumer par exemple de l'existence d'un noeud caché. 
Quelques coups de hache supplémentaires, jusqu'au niveau du bois 
parfait, permettront, en général, de vérifier cette hypothèse. 
- Sitôt la découpe exécutée (avec des précautions toutes spéciales 
pour éviter les fentes — faire très attention, éventuellement, au côté 
comprimé et au côté tendu de la grume au moment du tronçonnage), 
on l'examinera attentivement afin de vérifier si elle a été correc-
iement tracée.. Voir, du côté de la bille de pied, s'il ne subsiste plus 
de défaut enclavé (en particulier si le nœud recouvert n'y est pas 
resté inclus) ou s'il n'y a pas de pourriture descendante. Vérifier 
aussi, du côté de la surbille, si le défaut qu'on avait supputé existe 
réellement, ceci dans le but de parfaire sa propre formation. Il 
importe beaucoup, on le conçoit, d'apprendre à utiliser réellement 
toute la longueur tranchage d'une grume et d'apprendre à distinguer 
un défaut peu important d'un défaut grave. 
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La découpe ayant: été réalisée, il y a lieu, en général, d'appliquer 
des produits antirfentes et antiseptiques sur les deux sections trans-
versales de la bille et sur les blessures éventuelles faites à l'écorce, 
puis de procéder au cubage exact et au numérotage de la bille. 
On reproche, à juste titre, aux produits anti-fentes de.masquer 
l'aspect des 'découpes,, ce qui rend difficile l'appréciation de la qua-
lité par l'acheteur. C'est pourquoi ce produit n'est souvent appliqué 
qu'après la vente des billes, et ceci. par les soins de l'acheteur, ce 
qui implique évidemment .pour, le vendeur^ l'exécution .rapide de 
l'exploitation et de la mise en vente. 
523 — Commercialisation. 
Si.les grumes de tranchage sont vendues façonnées, le problème 
est de savoir s'il vaut mieux les ;vendre, sur coupe, près de la sou-
che, ou débardées, en bordure de route camionnable. . . 
Xuts avantages de la vente sur bord de route sont de rassembler 
les bois. sur des emplacements où ils sont faciles à charger et de 
délivrer l'acheteur de la sujétion du débardage (le débardeur est 
souvent un entrepreneur du,pays et l'acheteur vient parfois de très 
loin). Il peut y avoir avantage aussi, pour le propriétaire de la fo-
rêt, pour des raisons sylvicoles, à débarrasser rapidement la coupe 
de régénération de l'ensemble des bois façonnés. 
Les inconvénients sont inverses. C'est le propriétaire de la forêt 
qui aura à traiter avec un débardeur. Il aura soin, dans ce cas, de 
lui désigner soigneusement les pistes à emprunter et veillera à ce 
que les bois soient stockés sur bord de route de telle façon qu'ils 
restent faciles à examiner et non pas empilés en tas énormes et peu 
accessibles. La facilité du chargement sur camion sera prise aussi 
en considération. 
Les acheteurs « du pays » restent souvent partisans de la com-
mercialisation sur coupe « près de la souche ». Ils peuvent, dans 
ce cas, regarder la souche (ou l'affranchissement de la culée), exa-
miner les purges éventuelles qui ont été réalisées, étudier la station, 
etc.. Celui qui achète sur coupe examine les bois sitôt l'abattage 
et le tronçonnage, applique lui-même l'antiseptique, au moment op-
portun, et coordonne le débardage et le transport vers l'usine de 
manière à éviter les stockages prolongés en forêt. Le vendeur devra 
se baser sur les habitudes locales pour choisir le mode et le lieu 
de la commercialisation des billes. 
6 — Conclusion, 
Ce rapport n'a pas la prétention de faire des révélations. Il ne 
s'agit, en effet, ni de la présentation d'une discipline philosophique, 
facile à exposer, ni de la divulgation de recettes mathématiques 
qui nécessitent seulement un effort de compréhension. 
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La commercialisation des billes de tranchage est un métier qui 
nécessite une longue pratique et une gamme de « connaissances éten-
dues (depuis les connaissances botaniques nécessaires pour l'étude 
d'une association et d'une station jusqu'à la connaissance des mé-
thodes de fabrication des placages en usine). 
Un texte, même illustré, ne peut que donner des idées, tracer 
une méthode de formation, attirer l'attention sur les critères de 
classement, sur les points qui méritent d'être observés. 
Le classement des produits est un métier où il importe de se 
vérifier soi-même : visiter, en exploitation, la coupe qu'on a marquée 
sur pied; revenir voir, après exécution, la découpe qu'on a tracée; 
aller en usine voir, au cours de débit ou après transformation en 
placages, les arbres qu'on a vendus : se tenir sans cesse au courant 
des nouvelles tendances ; sortir de la forêt, pour avoir avec les uti-
lisateurs les indispensables contacts. 
" Si le sylviculteur fait de la régie, dans ce domaine, ce n'est pas 
pour augmenter son importance, avoir davantage de main-d'œuvre 
sous ses ordres, faire marcher des machines, c'est pour livrer au 
commerce des produits soigneusement classés. C'est là le côté diffi-
cile du métier et c'est cela qu'il faut apprendre en premier lieu. 
